
On rencontre bien le long du chemin par-ci par-là 
quelques groupes séparas,de quatre à cinq personnes, 
mais ces grévistes ne montrent pas le moindre senti
ment hostile. 

Si demain, jour de paie, et dimanche tout se passe 
sans désordre, il est à supposer q«e le travail sera 
repris presque partout lundi matin. 

LA LAINE A LONDRES 
Londres, le 18juinl88G. 

(De notre correspondant particulier) 

Depuis l 'ouverture de nos enchères les catalo
gues se sont composés chaque jour de quantités 
considérables variant entre 12,500 et 13,500 ; de 
sorte qu'en trois jours on a disposé d'environ 
40.000 ballcs;de ce chiffre la Franceapr is les deux 
tiers qui se répartissent sur tout entre Itoubaix-
Tourcoing et Reims. Fourmies, faute d'éléments, 
n'a guère pu opérer jusqu'ici. 

Les prix sont maintenant régulièrement établis 
avec une avance de 30 p . c. pleinement sur les 
cours de Mars-Avril.Il existe certainement des lots 
sur lesquels la hausse est plus accentuée que sur 
d'autres,mais dans l'ensemble les 30 p.c .de hausse 
annoncés mercredi dernier se sont affirmés sinon 
accentués.Cela s'explique, par la par t chaque jour 
plus importante, que prennent les Anglais et les 
Allemands,dansles mises-à-prix et dans les achats. 
La réserve que l'on pouvait avoir le premier jour de 
vente sur un certain nombre de bancs amaintenant 
disparu et a fait placeàune animation plus grande 
et surtout plus générale. 

F.n un mot le ton ici est excellent, soutenu qu'il 
est par les bonnes nouvelles que chaque courrier 
apporte des grands centres industriels de France, 
Alsace, Allemagne et Belgique. Kn Angleterre, les 
produits manufacturés ne font que commencer 
a se ressentir du mouvement qui a pris naissance 
en France il y a deux mois, mais les stocks sont 
par tout si réduits que les quantités disponibles 
pour cette vente suffiront à grand peine à remplir 
les besoins les plus pressants. 

Demain on offrira 12.500 balles presque toutes 
laines d'Australie a peigne. 

PETITES NOUVELLES 
M. Constans aura, comme envoyé extraordinaire de 

la République auprès du Céleste Empire, des appoin
tements de 80,000 fr, 

"' M. le duc et Madame la duchesse de Chartres 
sont partis hier matin pour passer la journée au châ
teau d'Eu auprèi de Monsieur le comte et de Madame 
la comtesse de Paris. 

" ' La princesse Louise, quatrième fille de Monsieur 
le comte de Paris, qui avait été sérieusement malade 
pendant son séjour à Cannes, se trouve de nouveau 
souffrante. 

D'autre part, on annonce que la princesse Mathilde 
est indisposée, depuis quelques jours, dans son châ
teau de St-Gratien, sur les bords du lac d'Enghien. 

CIIROMQI'E LOCALE 
R O U B A I X 

M . P i e r r e P a r e n t , ancien conseiller munici
pal, est mort , vendredi soir, à neuf heures et 
demie. 

M. Parent était souffrant depuis longtemps. La 
mort récente de son fils aine, le sympathique M. 
Parent-Delinselle, l'ancien maire de Cysoing, lui 
avait porté un coup cruel. Mais son é ta t ne parais
sait avoir rien d'immédiatement inquiétant et 
sa fin a été plus prompte que ne pouvaient le 
craindre sa famille et ses amis. 

M. Pierre Parent avai t 70 ans. 
Son père était l 'un de ces fabricants qui com

mencèrent, aux premières années de ce siècle, 
l 'étonnante fortune de Roubaix. Il avait repris 
la maison paternelle. 

M. Pierre Parent père avait été conseiller m u 
nicipal de 1817 à 1831. M. Pierre Parent fils entra 
à l'Hôtel-de-Yille en 1800. 11 était entouré d'une 
grande popularité; il la devait ;'i sa nature ou
verte et généreuse, à son caractère affable, et aux 
services qu'i l rendait si volontiers aux petites 
gens. 

En 18fiô, il fut réélu, le second sur la liste, im
médiatement après M. Julien Lagache père. Ses 
collègues le nommèrent secrétaire du conseil et il 
remplit ces fonctions avec une grande distinction. 
Aux élections d'avril 1871, la liste conservatrice, 
sur laquelle If. Parent é tai t porté, échoua ; mais, 
eu 1874, il fut réélu et vota toujours avec les 
membres de la droi te . 

M. Pierre Parent était membre de la commission 
île notre Ecole de musique depuis quavante-deux 
ans ; il y était entré le 1er Octobre 1814, et l'on 
peut s'étonner que les palmes académiques 
n'aient pas récompensé d'aussi longs services. 

Il fut aussi l'un des vétérans de la Crande Har
monie avec laquelle il alla à Bruxelles, lors du 
concours de 1851 et au Havre, en 1808. Il en fut 
longtemps le président. 

A. R. 

L e r e c e n s e m e n t . — Les opérations prél imi-
minaires du dénombrement quinquennal de la 
population sont terminées. Le total de la popula
tion de Roubaix est de 1 0 0 , 4 5 6 habitants, se 
décomposant ainsi : population imposable, 99,711); 
population comptée à par t (hospices, orphelinats, 
et •:.) 737. 

En 1881, le recensement avait fourni les chiffres 
suivants: population imposable, 91,151 ; comptée 
à part, 606; total , 91,757. 

En cinq ans, la population roubaisienne a donc 
augmenté de 8,099 habitants. L'excédent des nais
sances sur les décès entre dan3 cette augmenta
tion pour les cinq huit ièmes. 

L e s c r i s s u r l a v o i e p u b l i q u e . — On lit dans 
plusieurs journaux de Paris : 

« De nouvelles instructions claires et précises 
viennent d'être adressées par M. Gragnon, préfet 
de police, à tous les commissaires de police de 
Paris et de la banlieue relativement aux cr ieurset 
colporteurs de journaux, écrits et imprimés qui 
annoncent de fausses nouvelles. 

> M. Gragnon a fait parvenir également à ses 
subordonnés, comme complément de ses instruc
tions, le texte du jugement rendu, le 27 mai der
nier, par le tribunal correctionnel de la Seine, au 
sujet des individus qui criaient sur la voie publ i
que des nouvelles imaginaires ; il leur rappelle 
aussi l 'arrêt rendu par la cour de cassation, le 19 
décembre 1881, sur la même matière. 

< Il les invite à se conformer rigoureusement 
aux dites instructions, en n'hésitant pas à dresser 
des procès-verbaux contre ces cricurs, car, ajoute-
t - i l , les commissaires de police ont le devoir de 
ne pas tolérer les cris de nature à blesser la dé
cence publique et à outrager les bonnes mœurs . » 

Pourquoi n'a-t-on pas déployé la même rigueur 
à Roubaix, en des temps t rop récents pour que 
nous les rappelions? 

C'était pourtant l'occasion, s'il en fut jamais, de 
le faire. 

U n e s i m p l e question : 
Qu'est devenu le dossier de l'enquête commen

cée contre l 'individu,qui s'avisa, le soir du Lundi 
Saint,de troubler grossièrement la prédication de 
Sa'.nt-Martin ? 

Quelques jours plus tard, le tr ibunal correction
nel de la Seine infligeait une condamnation sévère 
à un individu poursuivi pour le même délit ? 

Dans le Nord, on fait le silence sur l'incident de 
Saint-Martin, on n'inquiète nullement le cou
pable. 

La justice du jour aurait-elle donc deux poids 
et deux mesures ? 

U n j o u r n a l nous apprend le succès d'un de nos 
concitoyens au concours régional d 'agriculture des 
Ardennes. 

« M. Carlos Cordonnier, qui a fondé une ferme 
modèle dans les environs de Signy-le-Petit , a ob
tenu dans la première catégorie le grand prix cul-
tural consistant en : 

1" Un objet d ' a r t ; 
2° Un prix de 500 francs ; 
3° Une prime de 2,000 francs ; 
4° Trois médailles d 'argent et trois médailles de 

bronze pour ses collaborateurs. 
»Ce résultat magnifique fait honneur au lauréat 

qui a montré ce que peuvent l'esprit d'initiative 
et l'emploi intelligent des nouveaux procédés 
de culture dans un pays encorearrièrè sous oe r a p 
por t . > 

D e m a n d e s e n a u t o r i s a t i o n d e b â i i r . — 
Voici la liste des demandes en autorisation de bâ
t ir qui ont été déposées à la mairie du 5 au 19 
juin. 

M. Maurice Bossnt, une maison boulevard de 
Paris, — M. Jean-Baptiste Wil lem, une maison 
rue Saint-Roch.— Le Cercle de la Concorde, une 
salle ruelle du Ballon. — MM. Isaac Holden et 
fils, un m u r de clôture avenue de Jussieu. 

A c t e d e p r o b i t é . — Vendredi soir, un jeune 
garçon de treize ans, Louis Carlier, dont le père, 
un honnête tisserand, demeure rue Decrème, a 
t rouvé dans la rue de Beaurevvaert un portefeuille 
contenant diverses valeurs . 11 allait le déposer au 
commissariat du 3e arrondissement quand il ren
contra le propriétaire de l'objet perdu, un com
merçant de la rue de Lannoy. Cet acte de probité 
l'ait honneur au jeune Carlier. 

L a v e n t e d u p h o s p h o r e . — Par application 
de la loi du 19 jui l let 1815, de l 'ordonnance du 
29 octobre 1846 et du décret du 8 ju i l le t 1850,rap-
pelés p«r une circulaire ministérielle du 10 mars 
dernier,procès-verbal a été dressé vendredi contre 
un droguiste qui avai t acheté et vendu du phos
phore sans avoir rempli les formalités pres 
crites. 

A l c o o l i s m e . — U n e femme prise de boisson, 
l 'aimable Molanie V . . . , âgée de 41 ans, menait 
grand tapage, vendredi soir, devant un estaminet 
de la Grande-Rue. Conduite au poste du 3t arron
dissement, elle a grossièrement insulté les agents 
et sera poursuivie de ce chef pour outrages à la 
police. 

V o l s e t v o l e u r s . — Des malfaiteurs se sont 
introduits vendredi soir dans la chambre d'un 
ouvrier peigi:eron, Christian Janssens, demenrant 
ruedu Tilleul. Ils ont emporté tous les vêtements 
qui se t rouvaient a leur portée et se sont enfuis. 
Plainte a été portée par la victime de ce vol. 

— Un habi tant de la rue de Denain, Henri-
Joseph L. . . , a dérobé a un étal des Halles centra
les un quar t ier de viande d'une valeur de 12 fr. 
Il n'a pu dissimuler assez son vol pour ne pas 
être découvert et conduit au dépôt de sûreté. 

— Une temme interlope, Marie Callewart, a 
soustrait jeudi soir une somme de 200 francs en 
billets de banque à son ami , Fernard M . . . , pen 
dant que celui-ci dormait . Ceci s'est passé dans un 
appartement de la rue de Lille. M . . . avai t t enu 
pendant quelque temps une maison de tolérance 
à Liège. En dernier lieu, il venait de Namur , où 
il avai t tenu un débit de boisson. Sa compagne ne 
valait pas mieux que lui . Après avoir accompli 
son méfait, elle a disparu. On croit qu'elle s'est 
réfugiée en Belgique. 

C o u p s e t b l e s s u r e s . — Deux individus, les 
nommés Charles B . . . , mécanicien, e t Félix S . . . , 
ouvrier cordonnier, se sont pris de querelle, hier 
soir, dans la rue Daubenton. S . . . , ayan t fait une 
blessure légère avec une lime qu'il tenait à la main, 
a été ècroue à la prison municipale. 

U n e t e n t a t i o n . — Vendredi après-midi, une 
jeune fille de f ï ans, Fèlicie L . . . , sous prétexte 
d'acheter des bonbons dans un magasin de la 
Grande-Rue, s'est laissé tenter par un énorme 
pot"de confitures qni était à l'étalage, Fèlicie cév 
dant ii un démon tentateur , s'empara du pot con
voité et s'en alla.Bientôt rejointe par l'épicier, elie 
fut arrêtée place do la Liberté et remise entre les 
mains d'un agent. 

Eco le na t iona le des A r t s indus t r ie l s d e Rou
ba ix . — Cours de physique, de chimie et de manipu
lations, rue du Collège, professeur : M. A.Béghin. — 
Lundi £1 juin, à 2 h. du soir, manipulations, à 8':• 
physique. — Jeudi i l juin, à 2 h. du soir, manipula
tions, à 8 h. chimie. — Cours de chauffeurs, profes
seur: il. Cornât, ingénieur. — Les examens pour 
l'obtention des prix du cours de chauffeurs, commen
ceront le dimanche 27 juin à 9 heures du matin,dans 
le local ordinaire du cours. 

Société de consommat ion de Roubaix .— Prix 
du pain : Gruau (trois livres) 0,51 c. ; Blanc (trois 
livres) 0,50; Ménage (quatre livres) 0,57 c. 

T r a i n s de pla is i r p o u r Dunkerque.—A l'occa
sion de la griir.de kermesse de Dunkerque qui a lieu 
dimanche 27 juin, et de la promenadedugéant Reu^e, 
des trains de plaisirs ont été organisés. 

Aller et retour de Roubaix, Tourcoing, Ooix.WTtu-
quehalà Dunkerque, 5 fr. 50 en 2e classe et 4 fr. 50 en 
3e classe. 

Ces billets d'aller et retour,délivrés les 20, 27, 28 et 
29 juin, seront valables jusques et y compris le mer
credi 30 juin. 

A V I S A U X SOCLaTES. — Les sociétés qui con
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred ïteboux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux éditions 
du Journal de ltoubaix. 

T O U R C O I N G 
E s c r o q u e r i e . — Jeudi soir, M. Lemau-Ver-

linde, loueur de voitures, recevait la visite d'un 
individu, qu'i l croyait ê tre le propriétaire de 
l'hôte', des Trois liois à Comines, et qui lui loua 
cheval et voiture pour se rendre à Qucsnoy. M . 
Lemau, sans défiance, confia l 'équipage mais, son 
client, à peine part i , il appr i t qu'il venait d'être 
dupé par un individu qui était sous le coup de 
poursuites pour avoir escroqué un cheval et uue 
voiture dansies même conditions. Hier mat in , M. 
Léman par t i t à la recherche de son bien qu'il re
t rouva, sur les indications d'un marchand de che
vaux de Lille, entre les mainsd'un brocanteur qui 
avai t acheté tout l 'équipage pour 500 fr. Mainte
nant notre concitoyen rentrera-t- i l en possession 
de sa propriété sans boursedéiier? lliat is the ques
tion ! 

B l a n c - S e a u . —Le jeune Carpreau, arrêté der
nièrement pour vol par le garde-champêtre Mar-
tens, a passé mercredi devant le tr ibunal correc
tionnel qui a ordonné son internement dans une 
maison de correction jusqu 'à sa majorité. 

R o a c q . — Jubile de M. le curé.— La soirée de 
jeudi a été d< s plus animées. La pluie avai t frit 
t rêve durant quelques heures, ce qui a permis 
dVxé:-uter la part ie du programme qui devait 
terminer la fête. Les illuminations furent 
très brillante5; quelques fa ta les se distinguaient 
une véritable profusion de verres de couleurs 
et de lanternes vénitiennes et chinoises. 

L'ai de t r iomphe élevé vis-à-vis de l'école de* 
Frè re ' était entièrement éclairé au gaz. L'aspect 
du village ainsi i l luminé était du plus pittoresque 
eiîet. 

Le feu d'artifice, placé route d'Halluin, cont3-
nait de fort jolies pièces et a parfaitement réussi. 
Un autre l'eu d'arlilice a été tiré dans la propriété 
de M. Jules Desurmont, de Tourcoing, et ça et là 
dans le villatre les maisons s'éclairaient soudain 
de feux de Bengale multicolores etles èebos reten
tissaient des détonations produites par les fusées 
et les pétards. 

La retraite aux flambeaux a obtenu aussi beau
coup de succès. La musique municipale a parcouru 
les principales rues du village ou exécutant s.-s 
pas redoublés les plus entraînants. 

Pendant la soirée, M. le curé, entouré d'un 
grand nombre d'ecclésiastique s, s'est promené 
dans toute la paroisse, r ece lan t partout des mar 
ques non équivoques de la respectueuses all'ection 
de ses ouailles. 

Un incident : un groupe d'élèves de l 'Iustitution 
libre du Sacré-Cœur de Toureoiug, passant à 
Roncq, vers le soir, a l a t a a a i sur la place un 
chaleureux vivat on l 'honneur du digne j u b i 
laire. 

11 s'est produit aussi un làgar accident qui n'a 
pas en rie suites: en al lumant des verres de couleurs 

le feu s'est communiqué à des draperies qui or
naient la façtde de l'usine de MM. Leurent frères: 
on s'empressa d'arracher les étoffes cutlammées 
et tout s'est 1 orné à des dégâts insignifiants. 

Le village a conservé son aspect animé jusqu 'à 
une heure assez avancée de la nuit . 

Les organisateurs de cette fête ont droit à tou
tes les félicitations, uue mention spéciale deùt 
être accordée aux cavaliers qui, au nombre de 
120,rcndaient le corlège très imposant. 

Los habitants de Roncq conserveront longtemps 
le souvenir de cette solennité du jubilé de M. 
l'abbè DeleliDye. J. P . 

vers le vaste établissement ; la visite a duré près 
de quatre heures. 

O n l i t dans l'Etoile Belge de vendredi soir : 
Ou se rappellera encore que tout récemment nous 

avons signalé le fait de l'abandon d'un enfant à Cour
trai, qui a été appelé. Louis des Arcades. La semaine 
dernière, une femme disant s'appeler Verspanghe, 
demeurant à Lille, est venue à Courtrai pour voir l'a
bandonné et a prétendu que c'était son fils. Elle ra
contait qu'elle avait encore une fille, âgée de sept 
ans, qui ressemblait beaucoup à ce garçon. Le 13 jan
vier 1884, dit-elle, je mis au monde un fils qui s'ap-
1-elle Albrecht Coucke. A cette époque, j 'étais aban-
deuné de mon ami, mais depuis lors je me suis 
mariée à une autre psrsonne. 

Par suite de cet abandon, je me trouvais dans la 
plus grande misère. Lorsque mon enfant eut environ 
un mois et demi, la sage-'emme vint me demander si 
elle pouvait le placer auprès d'une demoiselle fla
mande, très riche et chez laquelle il serait fort heu
reux; elle nommait Marie Loterman.de Balegliem. 

Poussée par le besoin, je lui confiai mon enfant et 
depuis lors je ne l'ai plus revu. J'ai cherché partout 
et nulle part je n'ai pu retrouver les traces de Mlle 
Loterman. Cependant la sage-femme persiste dans 
ses affirmations. 

Il y a sept ou huit mois, je recevais une lettre por
tant le timbre de la poste de Courtrai qui m'informait 
que mon enfant était en bonne santé et que je pou
vais être tranquille. J'ai remis cette lettre à la justice 
de Lille. Le parquet fait maintenant des recherches 
pour découvrir ladite Marie Loterman. 

«. . 
« O R K K » P O X I > A . \ T B 

lier articles publiés dans cette partie dujournol 
n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

Roubaix, le 18 ju in 188G. 
Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix, 
Dans votre grande édition de ce jour , vous p u 

bliez une lettre dans laquelle le signataire, M. A. 
C . demande que la municipalité reporte sur 
V Union des Trompettes la subvention allouée à la 
Fanfare Deluttrc. 

Ce monsieur qui constate, non sans une pointe 
d'ironie, que la bruyante Union des Trompettes 
-c recherche toutes les occasions de se produire en 
;>ublic », semble fort peu au courant des faits lo
caux . 

Je lui apprendrai donc, puisqu'il l 'ignore, que 
)a Fi-nfare Delaltre a. renonce k toute subvention 
municipale et que c'est pour ce motif qu'elle ne 
iiarticipe plu" aux concerts du dimanche et du 
jeud. . 

En dépit des insinuations de M. A. C . . . , cette 
conduite me parai t infiniment plus louable que 
celle de l'Union des trompettes. Celle-ci, dans son 
désir « de se faire connaître à Lille» — sa renom
mée n'ayant guère dépassés jusqu'à ce jour la par-
lie méridionale du boulevard Gambetta — trouve 
' out naturel de coopérer à un carnaval < laïque » 
— voir la lettre que vous avez iDSèrèe et qu'a l'ait 
iédiger par un tiers M. le vice-président des Trom
p e t t e s — pas de Jéricho ! 

Quant à moi, j e ne puis m'empêcher déqualif ier 
d'équivoque la minière d'agir d'une société qu i 
participe à une démonstration anticléricale, t a n 
dis qu'elle sollicite un uniforme tout flambant 
neuf d'un des principaux protecteurs des écoies 
ibres. 

Il convient que le public Suit éclairé sur ce 
point. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l 'ex
pression de mes sentiments les plus dist ingués. 

Un ennemi de ht chécre et dn chou. 

I n s t i t u t i n d u s t r i e l d u N o r d . — Vendredi 
après-midi. Us élèves de troisième année de la 
section de filature et tissage, conduits par leur 
professeur, M. Gognel, ont visité la fiiature le 
coton de M. M. Wal ' a e r t , rue d« Fontenoy. Les 
excursionnistes ont été reçus par le directeur de 
la filature, M. E. Vigneron, qui les a guidés à t r a -

L e s p e t i t s o i s e a u x d e B a r b i e u x 
Monsieur, 

Lundi entre (5 et 7 heures du soir, j e fis la ren
contre d'une bande de petits vagabonds, à figure 
patibulaire, de 8 à 11 ans; les uns avaient les bras 
chargés de nids remplis de moineaux, à moitié 
élevés, tandis que d'autres tenaient en mains des 
oiseaux plus grands, je suppose q u e c'étaient les 
mères des petits] auxquels ils avaient at taché à la 
pat te uue ficelle grossière; enfin i lsavaient c ruel 
lement taillé les ailes ! 

Moyennant quelques sous, j ' e n a c l u t a i plusieurs 
aces petits vauriens qui me remercièrent eu ter
mes peu llatteurs, . . . d a n s le patois du p a y s . . . 
encore incompréhensible pour m o i . . . Bref, i'eus 
beaucoup de mal à me débarrasser d'eux. Après 
le départ des peti ts bourreaux, je dénouai la pat te 
engourdie, et je rendis la liberté aux prisonniers 
oui étaient encore valides; inutile de vous dire 
qu'ils s'envolèrent à t ire d'ailes, à la recherche de 
leur n i d ! . . . Je déposai les autres dans un buisson, 
à la grâce de Dieu. 

Pendant ce temps, les gamins piétinaient sans 
façon les plates bandes de notre cher Barbienx. 

Je compte sur votre appui , ?n cette circonstance; 
je sais que vous n'admettez pas la destruction des 
petits o i s eaux . . . c'est trop joli ! . . . et puis ils 
ont leur utilité. l'ne promeneuse. 

«. 
P E T I T E C O K I I E S P O X D A X C E 

A .Vf. O. I'. — Nous ne pouvons répondre qu'aux 
lettres dont nous connaissons les auteurs. 

Tribunal de simple police de Roubaix 

Audience du jeudi 17 juin i886. 
Présidence de M. PASNIEK. — Ministère public : 

M. le commissaire POUILLAUDE 
Grand défilé d'une collection varice d'ivrognes. 

Depuis trois mois que le tribunal n'en avait pas ap
pelé à sa barre, il y avait accumulation. Les 5 francs 
d'amende se sont gentiment multipliés et forment un 
joli total. 

— Pierre a porté plainte contre Ferdinand qui l'au-
: ait frappé, parait-il. Deux témoin-, sont entendus qui 
iétruisent entièrement les allégations de Pierre. Il 

résulte de leurs dépositions qui c#dernier, loin d'avoir 
• i'«;u des coups, serait l'agresseur et qu'il se serait 

livré, ainsi que sa femme, à des violences sur Ferdi
nand. Les témoins affirment que, sans provocation, 
1; plaignant et son épouse lui ont donné « des cla
ques sur son figure.» 

Et Ferdinad, qu'est-ce qu'il a fait, lui? — Rien, 
monsieur le zuze. — Comment, il a reçu des claques 
comme ça, sans les rendre, sans rien dire? — Oui, 
monsieur; il est parti et sa femme est venu chercher 
M casquette qui était tombée.—Gette patience et cette 
résignation étonnent quelque p u M. le juge de paix 
qui est assez habitué à voir ses justiciables appliquer 
à la lettre la maxime : (EU pour œil, dent pour dent. 
Mais après tout il suffit que la vérité soit vraie. II 
n'est pas nécessaire qu'elle soit vraisemblable. 

L'n troisième témoin survient qui emploie une ver
sion toute contraire. C'est Pierre et sa femme qui ont 
reçu les coups,sans même essayer de se défendre. Ce 
témoin raconte la scène. Une dispute s'est élevée en
tre Ferdinand et le ménage Pierre, à propos d'un fil 
eie fer qui tenait lieu do frontière entre leurs deux 
terrains. Cette dispute avait lieu en llamand et le té
moin est le seul de ceux entend.is qui connaisse cett» 
1 ingua.Il ne néglige aucun d t.iil et. s'interrompant, 
i! ; 'alrc^s2 au président : Tu comprends, n'est-ce 
pas/ — Oui, parfaitement,mon ami, je vous remercie 
et vous prie d'aller vous asseoir. 

De l'habile défense de M. Alfred Sy, qui assisté 
Ferdinand, il résulte que les rôles sont intervertis 
et que Pierre,qui avait porté plainte,devientaecusé et 
est condamné eu cette qualité à une amende représen
t a i 3 journées de travail et est en outre condamné 
;ux dépens. La douce résignation de Ferdinand re
çoit sa récompense car il est mis hors cause.L'atfaire. 
on le voit, a une conclusion aussi mora'e qu'un ro
man de Berquin. 

— Parmi toutes les qualités précieuses qui signa
lent son sexe aimable à l'admiration universelle, la 

charmante Uranie en a deux principales : elle aime 
à savoir ce qui se passe chez les autres et ensuite elle 
ilme a ie raconter. N'allez pas croire qu'elle est cu
rieuse et bavarde. Non, non ; elle aime seulement à 
instruire les autres. De plu3, comme elle a l'esprit 
philosophique, elle recherche volontiers les effets et 
les causes, et après avoir trouvé les uns et les au
tres, elle est heureuse d'en faire part au public. 

Ayant eu vent qu'il se passait quelque chose d'in
solite chez Alexis, elle abandonna sa tapisserie et 
se précipita dehors, l'œil aux aguets, espérant 
qu'un grave accident arriverait: qu'une vieille femme 
:.erait écrasée sous les roues d'une charrette ; qu'un 
petit garçon se penchant par la fenêtre, tomberait 
dans la nie ; qu'une petite fille, en voulant goûter 
les confitures dans l'armoire, aurait été surprise par 
M maman et favorisée de cinq ou six claques sur le 
derrière. Enfin, elle comptait, avant d'arriver chez 
Alexis, sur quelque chose d'intéressant. 

Mais il lui arriva ce qu'elle n'attendait pas. Alexis 
rossait en conscience sa « bonne amie « et cette cor
rection était le résultat d'une histoire, spirituelle 
sans doute, racontée par Uranie. A peine celle-ci 
apparut-elle que la victime s'élança sur elle et se dé
barrassa sur son chignon du stock de papins qu'elle 
venait d'emmagasiner. Alexis qui aime à rire s'en 
donna son content. 

11 empêchait les assistants d'interven i re t s'écriait, 
parodiant sans le savoir un auteur fameux: Tue-ià! 
Un boulanger et un boucher du voisinage «iparèrent 
nos imazoues malgré Alexis qui se livra à des voies 
le fieits sur eux. Ce gringalet d'Alexis, qui n'est pas 
plus gros qu'une sauterelle, nie absolument le délit 
de violences en faisant ressortir la tailie et la force 
.uusculaire de ses adversaires et son rachitisme.Mais 
'out mauvais cas est niable. La contravention est 
>éreinptoirement établie et Alexis ne s'en tire qu'avec 
une amende représentant 3 journées de travail, plus 
les dépens. RHAOAMANTE. 

Conseil de guerre séant à Lille 

.'résident M. MARCF.KON. lieuteuant-colonel, chef de 
la Ire légi n de geudarmerir. — Ministère public, 
M. BIZAUO, suLstitut du commissaire du gouverne
ment. 
1. Paul-Nestor Couzon,dragen au 9e régiment. Dé

sertion à l'étranger avec einport d'effets non iepré-
sentes. — Trois" ans de travaux publics. 2. Henri 
Saviez, eanonim r-conductour :vu 21e régiment d'ar-
cillei io. Désertion à l'intérieur.— Deux ans de prison. 
il. Léon Lalleur, chasseur au l'.e régiment. Désertion 
.-. l 'intérieur. — Deux ans de prison. 

4* I.éandre Cras, soldat réserviste au 84e régiment 
l'infanterie. Désertion à l'intérieur. — Deux ans de 
prison. — 5* Ilenri-Hipp^lyte Cappelle, soldat au 43e 
régiment d'infanterie. Désertion à l'étianger.— Trois 
.;usde travaux publics.— t,° Abel-César-Alexar.dre 
r.iber, caporal au 73e régiment d'infanterie.Désertion 
à l'intérieur. — lieux ans de prison.— 7" Léon-Jean-
tdolphe Eiaison, sapeur mineur au 3e régiment du 

génie. — Désertion à l'intérieur. — Deux ans de 
prison. 

A f f a i r e B e r n a r d . — Vendredi ont commencé 
devant la cour d'appel de Bruxelles, les plaidoi
ries de la partie civile intervenant au nom de Mgr 
Du Roiissaux, évêquede Tournai, en cause de Ber
nard. C'est Mc De Lantsheere, premier avocat de 
la partie civile qui a ouvert le débat et il a pris 
presque toute l 'audience. 

B r u x e l l e s . — A l'occasion ilu décès du roi de 
Bavière, la Cour a pris le deuil pour trois semai
nes, à part i r du 18 de ce mois jusqu 'au 8 jui l let I 
uclnsivement. 

L e s t r o u b l e s d e R e n a i x . — Hier a cdtoimencè 
devant la cour d'appel de Gaud cette afTaire qui 
Et, au mois de mars dernier, un bruit énorme 
dans la cité flamande. 

Les prévenus sont au nombre de 38, ayant à 
,eor tète M. de Malander, notaire et bourgmestre 
à Renaix. Des fabricants des plus honorables par
tagent avec leur premier magistrat la banquette 
jorrectionnelle. 

M. de Malander et les fabricants sont accusés 
d'avoir extorqué, par violence ou par menaces, 
une signature au bas d'un contrat . 

Tonte l'audience du premier jour a été consa-
2rée à l ' interrogatoire du témoin Grawiiz, qui a 
été èuergiquement contredit par M. de Malander, 
î t qui a toutefois avoué, ce qui e?t très impor
tant au procès, que c'est lui, Grawitz, qui a in
sista pour que la convention incriminée fut signée 
immédiatement. 

La suite des débats a étà renvoyée à demain. 

É T A T - C I V I L . — R o u b a i x . —Déc la ra t ion» 
d e na tesauces d u 1 8 j u i n . - René Chavet rue 
dû l'Hommelet, 6L-CélinaVervaeke, r u c d e l a L j s , 
4 .'. - Rosalie Bateur, rue de Lannoy, courBracaval, 
9. - Achile Reversé, rue Bcaurewaert. - Clément 
Vandenbulcke, rue du Moulin, 6. — Alfred Ver-
bru-ghe, rue d'Alger, cour Briet, 8. - Adèle Braca-
val. aux Trois Ponts, 133. - Rachel Dubus Hôtel-
Dieu. — Désiré Balois. rue de l'Alouette, fort Lepers. 
r . — Déclara t ion» d e dècè» d u 1 8 j u i n . - Henri 
Flori*, 1 an, rue de Tournai, maison Gérard, 33. — 
Eloris Delescluse, 67 ans, rue du Collège, 57. — Pru-
uenco Devogheiaere, 4 mois, rue Meyerbeer, 18.— 
f nna Lequesne. 2 mois, rue des Fabricants, 11. — 
.\mand Hugue, 66 ans, jardinier, rue Barbieux, mai
son Duhamel. 

T o u r c o i n g . — Déclara t ion» d e na i ssance» du 
18 j u i n . Néant. — Déclara t ion» d e décès d u 
1 8 ju in ! — Marie Marceaux, 33 ans 2 mois, sans pro-
I-ssion, rue Gô. — Gustave Chambeau, 2 mois 22 
Joan, rue des Carliers. — Georges Masure, 8 mou 
-!1 jours, rue Haute. 

Convois funèbres & Obits 
Les amis et connaissances de la famille PARENT-

RINGOT «ni, paroubti, n'auraient pas reçu de lettre de 
i-e-nart dû Seoea de Mon-icir Pi.rre-Martin-Joseph 

PAREVT veuf de Dame céearine RINGOT, iecede a Rou
baix, le 1S juin IBM, à l'âge <i- 70 ans, administre des Sa
crements de notre mère la Sainte-Eglise, sont pries de 
considérer le présent avis comuie au tenant lieu et de 
" ° u vouloir assister à la Mess- d; Convoi, qui s-̂ ra 
rélébrée le lundi 21 eouraut, à 9 heures, aux Vigiles, qui 
seront chantées le même jour, a il heures, et aux Convoi 
.•t Service solennels, qui auront lieu le mirdi 22 dudit 
mois, a 10 heures, en I «ïtise Notre-Dame, a Roubaix. — 
L'assemblée â la maison mortuaire, rue de la ïossc-
aux-Chè -es. 

Les amis et connaissances de la famillle DELESCLUSE-
•)t BAR qui, oar oubli, n'auraient pas reçu d* lettre 
d<- faire-part au décès de Monsieur Floris-.losepn D»-.-
LESCLL'SE, décèdéc à Roubaix, le 17 juin 1886, dans sa 
es-année, administré des Sacrements de notre mère la 
Sainte-Eïlise, sont priés de considérer le présent arts 
comme i». tenant lien, et de bien vouloir assister a la 
ilesse de Convoi, qui sera célébrée le dimanche se) courant, 
;i S heures lia, et aux Convoi et Service solennels, qui 
auront lieu le lundi il dudit mois, à 9 heures 1 [2, en 
l'église Saint-Martin, à Rouliaix. — Les Vigiles seront 
chantées le même jour, à 6 heures l|i. — L'assemblée a la 
aiaison mortuaire, rue du Collège, 5Ï. 

Les amis et connaissances de la famille HUGL'ES-
MARA1S qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
;aire-part du décès de Monsieur Amand HUGUES, 
décédee à Roubaix, le 18 juin 1S.S6, à l'âge de 67 ans, 
wtmiaiatré des Sacrements de notre mère la Sainte-
Eglise, sont priés de considérer le présent avis comme 
'ii bernant b&u et de bien vouloir assister aux Convoi 

et Service Solennels, qui auront lieu te lundi 31 courant, 
i 9 heures, eu l'egiise Saint-Sépulcre, a Roubaix- Les 
Vigiles seront chantées le même jour, à 5 heures II*. — 
L'assemblée a la maison mortuaire, rue de Barbieux. caot-
pagnodeM"' Duhamel. 

L'n Obit solennel du Mois sera célébré en l'église 
Sati'-.Mar'in, à Roubaix. le lundi 21 juin 13S6, (1 :s laudes 
ilO icures l|i, la messe à 10 heures lp>, pour le repos 
Je l'ame du Monsieur Georges-Louis-Joseph DELAX-
^cn , décédé a Roubaix, le 24 mai lao6. a l'âge de 23 ans 
•t i mois, administré des Sacrements de notre mer1 la 
Sjii,t"-Egli:e. — Les personnes qui, par oubli, n'aur vient 
pas reçu de lettre de taire-part, sont priées de considérer 
te présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Sairt-Sepukre, a Roubaix, le lundi 21 juin ISSb, à 8 
heures lit, pour le repos de l'ame de Monsieur Auguste 
PROL'VosT. époux de Dame Estell» DE1.ROSE. décède à 
jiouSaix, le 9 mai lSSf>, dans sa f>9" année,administre des 
sacrements de notre mère l:i Sai.ite-Egli.se — Les per
sonnes qui, par oubli, n'auruient pas reçu de lettre 
.'e faire-part, sont priées de considérer le présent avis 
couinie eu tenant lieu. 

La famille Tiberghien-Lcbrun fera célébrer un Obit 
lOlennel Anniversaire en l'cglise Saint-Sépulcre, a Rou-
jaii, le lundis: juin 1S86, » 9 heures, pour le repos de 
l'ane de Dame Manc-Ro*e LEllltt'X, ve-uvede M. Auguste 
l'ILKRGHiEN. de. edée a Roubaix, le 9 avril isss. dans sa 
•lu- année, administrée du Sacrement de l'Extréme-
o.n-tion. — Les personnes qui, par oubli, n'auraieut 
pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de considérer 
•e préscut avis comme en tenant lieu. 

Vn Obit solennel anniversaire sera célébré au Maitre-
Autet de l'église Noire-Dame, a Roubaix, le lundi 21 
luir. IS30, à 1" heures IjV pour le repos des anies : 
de Monsieur l'ierre-Joseph UAYART, niarguillier de 
adite église, décédé a Roubaix, le 27 février is5o. a l'âge 
le 93 ans. et de Dame Sylvie-Augustiue LEFEBVRE, 
^on épouse, deoèdée a Roubaix, le 22 mai ISîù, a l'uge 
le 09 an» et 6 mois, administrés des Sacrements de 
notre mère la Sainte-Eglise. — Les personnes qui. par 
oubli, n'auraie-it pas reçu de lettre de faire part, sont 
priées de considérer le présent avis comme en tenant 
'lieu. 

L'n Obit sotmnel du Mois sera célébré en l'église 
Sainte-Elisabeth, à Roubaix, le lundi 21 juin 1SS6. à B heu
res lr2, puur. le repos de l'aine de Monsieur Ferdinand-
-ler.n-Baptiste CAFART. mai're-peintre, epoux de Dame 
i.lise LECREMER, décédé a ltoubaix, le s mai lsss, 
dans sa 00' année, administré des Sacrements de notre 
mère la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de taire-part, sont priée» 
^e considérer le présent avis comme en eeuntit lieu. 

t"n Obit so'ennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saint-Eloi (Blanc-Seau), le lundi 21 juin 1386,* 9 heures, 
pour le repos de l'ame de Monsieur Jules-Ferdinaud-
Joseph LEl'ERS, veuf 1e Dame Elisa-Cèlina PREVOST, 
décèle a Arment ieres, 1« i juin lssô, dans sa 40- aanôe, 
administré des Sacrements de uotre mère la Saii.ie-
Eglise. — Les personnes qui. par oubii, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire-part, saut priées de considérer le 
presenta\ is comme en tenant lieu 

LETTRES MORTlMESiD'ÔBlTS 
MPRIMIRU AtaTREP RBBOUX. — A V I S G R A.TUI V 
ians le Journal de Roubaix (Grands âditioa), et 
dans le Petit Journal de Rcukaitt. 

FAITS DIVERS 
U u a s s a s s i n d e 1 4 a n s . — l ' a enfant de 14 

ans. nommé Lap^ynère, a tenté, samedi dernier, 
d'assassiner son père, cul t ivateur à C-imbe-de- St-
Pierre, commune de Flaugnac (Lo t . Cet enfant 
siue dépraves reprochas causés par son inooadnite 
avaient surrexite, s'est levé, vers deux heures du 
:natin. et s'est glissé, a rmé d'une hachette, dans 
ta chambre île son père profondément endormi, 
ju'il a frappé à la tète; puis il a enjambé la fenè-
.re. criant tle toutes ses forces: « A u secours! i 
l'assassin '. On a tué mon père: > 

La mère, réveillée en sursaut, sauta à bas du lit, 
et, sans avoir conscience du malheur qui venait 
d 'arriver, elle se mit, à peine vêtue, à la pour 
suite de son nls.qu'elle croyait devenu subitement 
Cou. 

N'ayant pu le rat t raper , elle revint , a l luma la 
ian pe et aperçut son mari tout couvert de sans , 
ne pouvant prononcer une parole, une joue onï-
poriee et la mâchoire à moitié fracassée, i ' en iaut 
je temps arrivèrent des voisins, réveillés et coa-
luiis par le coupable, qui s 'arrachait les cheveux 
t criait toujours : « On a assassiné mon père ! 

'Ju'allous-uoas devenir? Que ne m'ont-ils tue de 
prelèr—Ou, ces scélérats. » 

Mais ces cris de douieur- ne t rompèrent per
sonne. On s'aperçut bientôt qu 'aucun étranger 
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LIVADIA 
PAR JACQUES B R E T 
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Sa mobile et souple na ture s'assimilait rap i 
dement tous ces détails parisiens qui lui étaient 
nécessaires pour ne pas avoir l 'air sauvage en en
t ran t dans un salon,et son goùt ,naturel lement sûr 
et original , la guida si bien dans l 'achat de ses to i 
lettes que l'expérience la plus consommée n 'eût 
pu mieux choisir. Quinze jours après leur arrivée 
l'hôtel étant prêt , les chevaux russes installés à 
l 'écurie, et Narisko déjà formée aux habitudes 
nouvelles de sa maitresse. Nelsor 3t Pradine con
duisirent dans le monde la bslle eafaut dont le 
succès allait être si rapide . 

La saisoa d'hirer touchait à sa tin, on étai t aux 
premiers jours d'avril déjà quelques familles pen
saient à leur résidence d'été, d'antres se hâtaient 
de réunir leurs amis dans de dernières fêtes, plus 
bril lantes et pi as nombreuses que jamais .Livadia, 
patronnée par tout ce que la société russe avait à 
Par i s de plus noble e t de plus raffiné, fut accueil
l ie par tou t avec une admirat ion qu'expli quait sa 
beauté , son grand nom et le charme de sa person
ne . C'était à qu i la présenterait , à qui la recevrait 
p lus tô t e t plus longtemps que les aut res . Quant 
elle en t ra i t M bal , au bras de s o i père, souvent 
revêtue de quelques riche étc.le orientale qui re-

levait l 'originalité de sa démarche, on se sentait 
dominé par cette forte nature , par ce grand air de 
fierté et de liberté qui semblaient émaner des 
steepesoù elle était née. 

— Quelle belle personne ! disait un jeune a t t a 
ché d'ambassade, Luc de Borneville, à son ami 
Jeau d'Espinay. 11 n 'y a pas à le nier mon cher, 
elle écrase nos Parisiennes, même les plus jolies. 
Leurs petites mines gracieuses ne peuvent tenir 
devant cette royale beauté. 

— C'est vrai, répondit Jean. Elle est parfai te . 
J'ai beau chercher, je ne pais lui t rouver nn dé
faut.Ces Russes ne font rien à moitié. As-tu causé 
avec elle ? 

— Non, pas encore. On m'a bien présenté, mais 
j e lui ai t rouvé l 'air si grand, si reine, comme tu 
le disais tout à l 'heure, . , que, je te l 'avouerai tout 
bas, j ' ava is remis à une au t re fois l 'honneur J ' un 
e n t r e t i e j . 

—Eh bien,moi j e serai plus courageux.J 'y vais. 
Mais la voilà qui se lève au bras de Louis d'Arden-
nes. Il est brave, le marquis ! Sais-tu qu'i l en a 
l'air amoureux. 

— Allons donc ! Lui,si calme,si bien dressé par 
sa mère. . . 

— Regarde-le at tent ivement mon cher ; voilà 
quelques jours que j e l'observe ; il n'est plus le 
même. Quand la comtesse Livadia parai t , il ne la 
qui t té plus et s'en va sitôt qu'elle est part ie . 

— Louis amoureux de cette belle Russe ! repr i t 
Luc en souriant ; ma foi, cela ne me serait j amais 
venu à l'esprit. Je ne me serais pas imaginé 
q u e * le lac tranquil le, > comme nous l'appelions 
àVaug i ra rd , prendrai t des allures si détermi
nées. 

— ' lue venx-iu ? c'est le feu et l'eau ; c'est sou
vent fdmme e.ela dans les mariages. 

— Hnra ! 3lors, c?la fait de la fumée. 
Au Tièrne instant Livadia et le marquis passè

rent près d'eux. 
Les deux jeunes gens s'inclinèrent et la beile 

Russe leur envoya un salut si gracieux accompa
gné d un si doux et charmant sourire, qu'ils en 
furent tout pénétrés. 

— Sais-tu si elle est riche V demanda Jean à Ma 
ami, sitôt qu'ils se furent éloignés. 

— On le dit . Ils mènent grand t ra in . Le père à 
des terres du côté de Klef ; il parai t que c'est une 
très vieille famille. 

— Avec une non moins viaillo taute , repr i t Jean. 
As-tu vu ce monument- là , mon cher ? 

— Oui, je l'ai aperçue à l'Opéra, vendredi. C'est 
un chef d'oeuvre de la vielle Russie ; elle doit r e 
monter aux temps héroïques. 

— Attention ! voilà la comtesse. Regarde-moi, 
j e vais m'avancer de son côté. 

Et deux minutes après, Jean d'Espiuay entraî
nait Livadia dans uue valse rapide, puis s 'arrêtait 
un instant pour ne pas la fatiguer et pour profiter 
d'une conversation gracieuse, vive, originale, qui 
ne lui faisait plus peur, t an t la jeune fille savait 
met t re de charme et d'esprit sous son air de nobie 
fierté. 

Au bout de quelques semaines, dans ce Paris où 
tout va si vite,Livadia avait une véritable cour et 
son nom était connu de tous ceux qui se piquent 
d'élégance et de distinction. Elle étai t avec tons 
presqus familière, suivant la liberté des mœurs 
russes, e t si digueen même temps qu'on n'eût osé 
lui adresser uuo parole t rop hardie. Sa ^aieté 

l 'avait pas l 'entrain forcé et superficiel des Par i -
-ieimes: elle semblait lui venir tout naturellement 
:omme la simple expansion de la sève abondante 
jui coulaildans ses veines et de l'étincelante jeu
nesse qui éclatait dans toute sa personne. Qui l'eût 
observée cependant,lorsque,au re tourd 'un bal,elle 
s'enfonçait dans les coussins de la voiture, ou, le 
matin,dans ces heures de répit que le monde laisse 
• ses fervents, eût surpris son regard absorbé et 
0MMM désolé par un vide immense. Mais, coura
geuse, brave comme toujours, elle se relevait ra
pidement et ne permettai t pas même à sa pensée 
de s'alanguir dans la tristesse. 

— En avant ! et vivent les Slaves ! 
C'était le cri par lequel elle se remontai t elle-

même et s'ell'orçait d'éteindrel ' impétuositè de ses 
aspirations. 

Parfois aussi elle priai t son père do raccompa
gner dans quelque promenade au bois et, montée 
sur Pèrolef, il lui semblait retrouver les enivre
ments de ses longues courses de jeunesse. Elle se 
laissait emporter par le galop rapide du fougueux 
cheval cosaque, elle distançait le vieux comte, elle 
bavai t un peu d'air pur et de liberté, et revenait 
plus souriante et plus forte que jamais . Bientôt 
CBS promenades matinales furent connues et on se 
donna rendez-vous pour voir passer la belle Liva-
i.ir dans son beau costume d'amazone. Quelques 
jeunes gens, parmi lesquels Louis d'Ar.lenues, nos 
deux causeurs, Gabriel de Barèges et même quel
ques nobles italiens demandèrent parfoi- la faveur 
n'accompagner le comte Nêlsor et sa fille dans ses 
excursions priutanièros. 

— All ias , disait joyeusement Livadia, qui va 
gagner de mon russe ou de vos anglais ? 

Lâchant la main à Pèrolef. elle s'élançait en 
ivant, bondissant comme UL oiseau sur son léger 
u h r u l . et suivie,tant bien qu 3 mal , par ses amou
reux inquiets. Si l'on rencontrait quelque fossé un 
,ieu profond,quelque barrière un peu hau te : hop! 
disait simplement Livadia en flattant de la main 
Pèrolef. 

E t Pèrolef sautait avec une sûreté merveilleuse, 
au grand effroi des jeunes gens qui ne pouvaient 
pas toujours lasuivre.Cependant Louis d'Ardennes 
sautait toujours, Livadia était touchée de l 'hom
mage délicat dont témoignait cette ardeur belli
queuse qu'elle sentait ne point faire part ie de la 
nature du jeune homme, mais être due seulement 
au sentiment qu'elle lui inspirait. Quant aux au 
tres, elle ue leur eu voulait pas, s'ils ne pouvaient 
l ' imiter, t rouvant tout simple que des Français ne 
pussent faire ce que faisait une Russe. 

— Tout va bien, disait de temps en temps 
l 'radine au vieux Nelsor. Félicitez-vous, mon 
frère. 

—Je le crois,ma seeur,rèpono'ait le vieux comte. 
Par is est aux mains des Slaves t 

— C'est absolument vrai . Je m'en doutais déjà 
en R'issie. 

— 11 ne s'agit plus maintenant que de coloni
ser les pays conquis, 

—Et eela ne tardera pas.foi de Pradine, vous ver
r ez . 

ni 
Lajonrnèe, qui avait été jusque-là terne et b ru 

meuse, s'éclaira tout à coup tl'un brillant rayon de 
soleil, à l 'heure ou la file des voitures se rendant 
à l.ongchamps pour le graud prix commença à 
e icouibror toutes les avenues qui conduisent à 

l 'hippodroiae. Les piétons, partis à l'avance pour 
i e pas être en retard et déjà couverts d'une fine 
poussière ; les employés de magasin se t a a a a t t a a t 
bien que mal sur leurs chevaux et louage ou en
tassés dans des véhicules dèwuve r t s , qui n'ont de 
-10ms dans aucune langue ; les fiacres, plus lents 
jue jamais et assurés de leurs gains; îles omnibus, 
des chars à btuics contenant de gaies et nombreu
ses familles, tenaient la tête de cette foule avide 
qui se dirigeait vers le bois de Boulogne. Puis a p 
paraissaient les premiers attelages, ceux qu 'un 
utérèt quelconque obligeait d'arriver de bonne 

heure; quelques'/oo-wurfs haut perchés, conduits 
par leurs mai t res , avec une habileté savan te ; des 
officiers d'armes légères, vifs et alertes sur leurs 
petits chevaux et portant crânement leur joli u n i 
forme de chasseur ou de hussard ; d 'autres appar 
tenant à la grosse cavalerie, massifs, solennels, 
imposants sur leurs énormes chevaux ; I JS laa-
elaux à demi-découverts pour protéger la délica
tesse d'une jeune femme ou d 'un enfant contre la 
rapidité de la cour se ; quelques vénérables calè
ches, fraîchement repeintes ; enfin, sur les côtés 
de la longue file, d'élégants f — 1 u _, montés 
sur des chevaux du plus pur anglais et dépassant 
les voitures en donnant de temps à au t re ele cor-
rectscoups de chapeaux. 

JACQUES BRET {A suiere.) 

CmOUSELS O^S EHViRONÎ 0 ; ROUBAIX 
Le dimanche ÏO j u i n . - H e m (il sera continu* le 

lundi). 
Le dimanche 4 juillet. —Fiarsiaupont-du-Breucq). 
Le diuaticlio l.S juillet. — Fier* (bourg). 
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